
LE CHARIVARI CANADIEN.

LES COMMIS.

Nos lecteurs savent que sur la terre
il y a des gens malheureux, des gens
qu'aucun souffle de bonheur n'atteint;
des gens que le destin condamne à
souffrir,.à souffrir toujours.

Sans contredit, les commis sont de
ce nombre, et nous croyons sincère-
ment que pour émbrasser cet état, il
faut avoir une vocation spéciale, une
vocation qui demande un courage iné-
branlable, une patience angélique et
une obéissance surhumaine.

Eneffet, à quelles misères, à quel-
;les vicissitudes innombrables ne sont
pas exposés ces pauvres martyrs
qu'on appelle commis; et qui, du ma-
.tin au soir, de l'année à l'année, de la
-ie à la mort, sont obligés de se sou-
mettre aux caprices révoltants, aux
commandements tyranniques d'un pa-
tron, le plus souvent hélas ! sans
coeur et sans entrailles, qui ne cher-
che que sa prospérité et sa fortu-
ue.

Heureusemeut, cette règle générale
a ses exceptions et, parmi les mar-
clhands, nous en trouvons d'humains,
de charitables, voire même de sensi-

<Jbles, 'mais combien ces exceptions
'sont rares, et qti'elles sont difficiles à
rencontrer.

Si encore on allouait aux commis
un salaire proportionné à leurs souf-
frances et à leurs fatigues, on pour-
rait peut-être pardon'ner à leurs bout,-
reaux les supplices qu'ils infligent à
ces victimes de leur insatiable cupi-
dité, mais bien au contraire, la plu-
part d'entre eux tie reçoivent qu'une
somme à peine suffisante à leur en-
tretien, et plusieurs même, aprèl qua-
tre ou cinq années de travail, sont en-
core obligés d'avoir recours à leurs
parents pour se procurer les hardes
qui ne sont pas de toilette.

Avant de clore cet article, nous
voulons faire appel à tous les mar'-
chands qui ont encore un cSur qui
bat dans leur poitrine et, au lom ide
Phumanité, de la charité et de la jits-
tice, nous les prions d'avoir quelque
égard liour leurs infortunés esclaves
et nous osons espérer qu'ils dagnteront
y répondre en se montrant bons et jus-
.tes envers leurs employés.

Tou-Tou.

Le JI Charivari " a l'oeil ouvert.
sur M. Bolduc, menbre de la Corpo-
ration et ex-trésorier de différentes
so.iétés ienveillantes de cette ville.

Si ce Monsieur ne se :hàte de ré-
gler bientôt une question en litige,
depuis déjà quelque temps entre lui et
une de ces sociétés, le " Charivari "
se verra dans l'obligation de s'acquit-
ter de cette tàche lui-même,-et cela
dans son prochain numéro.

-- o000----

Un galant.

M. Edôuarl O'Brien, notaire de cette
ville, est en ce morent·à Chicoutini.

1Malgré la terrible chaleur qui nous ans-
sigé' 'et les noimbreux.tnalaises qu'on é-
prouve dans nie ville, pendant la belle
saison, nous n'aurions jamais cru que M,
O'Brien put se décider à quitter, ne fut-ce
que pour un instant, les murs si hospitaliers
de notre bonne ville de Québec.

En eflet, les intérêts les filus grands ne
devaient-ils pas le forcer i faire le sacrifice
dVon voyage sur les eaux du Saguenay ?
Ñe devait-il pas préférer les amusaltes
soirées le la ville au pitoresque etmonotonc
paysage qui se déroule sur les deux rives
de ce magnifique vassal du St. Lauirenit 9

3'Tavait-il pas ici îde nombreuses con-
quêties à surveiller et à défendre ? Sn'ilé.
part monentailié n'allait-il pasgonfler bien
des poitrines, blesser bien rIes coeurs, et
remplir île larmes les yeux veloutés d'une
foule dé jeunes filles gagnées par les beaux
yenx, et 1.a bnne, rnine, de notre Adoni
québeeouois ?

M. O'Brien a passé par dessus Io t's l'es
raisong, et aujourd'hui le voilài, je ne dirai
pas à la camnpagie, mais en campagne et,
comme Malboroiglh, ne sait quand revien-
dra.

Toujours est-il qu'il nous reviendra ctu-
vert ile lauriers et chargé des dépouilles de
ses conquetes, car le galant O'Brien, a
'CiicoIunimi comme à Québec, est l'idole
des jeunes filles et le favori îles dames.

Jeudi île la semaine dernière, nons le
rencontrions dans le village, accompmsgné
de tris demnoise les, qui n'avaient pi résister
à la tentation d'aller faire un tour le voi -
t re avec notre irrésistible notaire. Inutile
de dire qu'elles se disputaient les sourires
de' ce favori le Cupidon.

Gentilles colombes, qu'il a laissée's ici
dan's le deu'il et dans les larmes, ne croyez
pas que cet inconstant joue là un rôle sé-
rieux ; ion, faites clisparaître les perles hu-
miales qui ornent les longs cils de vos pali-
pieres et au retour, je piis vonis assurer
qn'il viendra dposer à vos pieds Ihs lani..
riers cueillis sur le champiu du balaille l
Chiicou timi.

Too-Tocr.

DEPECHES TELEGRAPHIQUES.

lcie Août. A lat prochaine session du Parle-
nient fédéral, M. John 'Vcldon demandera la
permîission d'êtablir un liareci cri nrrière de sa
plîtîrmacie.

2 Août. M. Joseph Faffard, niarchîand de
14slet, s'curôlera dansà le club des crosseurs dit

des 1!rnires et son exemple entrainera un
grand nombre do ses co-paroissiens qui tien-
ient à l'imiter.

4. Août. Plusieurs counis, tant du genre
masculin que du genre féminîin. doivent arri-
ver prochainement d'A ngleterre, à la demande
expresse de M. Glover, marcland de la Haute-
Ville afin de servir les nombreuses pratiques
qui fréquentent son magasin.

5 Août. Une nouvelle société cn opposi-
tion à la société des Pointeurs et à celle des
Jaunes se fonde en ce mnomeiit à Québec :
elle aura peur devise : Roule tie bonse. Les
membres sont déja niombreutxet on pense qu'elle
luttera avantageusement contre les sociétés
qu'elle veut combattre.

L'HOTEL FRECHETTE.
Notre but, en fondant le oh rri, était

d'en faire un journal essentiellement critique
et non un journal où l'enceus et la louange se-
raient prodigués anx idoles populaires.

Cependant, malgré ce but que nous conti-
nuerons religieusement à remplir, nous mn,
voulons pas nous priver du plaisir de louanger
quelque fois les personnes et les établissements
qui le méritent, et, aujourd'hui même, nous
ferons diversion à notre habitude ci parlant de
ilhotel Fréchette.

Après avoir visité plusieurs hôtels le cette
ville, nous ne craignons pas de dire gne le pri-
priétaire de l'hîotel Eréchette est celi qui s'oc-
cupe le plns d'améliorer Fon matériel et do le
rendre coumfortable, in c'eu fhire un des pro-
miers établissements de cette ville.

Lorsque vous entrez dansî la salle à d Trier
d'un hotel, la première chose qui. frappe votre
vue est une longue table, vous rappehmut les
tables qui ornent les réfectoires des col'ges et
qui ressemblent pas mal à Un jeu de quille,
Plus propre à ami user un flaneur, qu'à étaler
les aliments nécessaires àL l'estomnae d'un honi-
me affamlé.

Eh ! bien, à l'hotel Fr&ihette, cette routirte
de réfectoire est disparue, et aujourd'hui, de
magnifiques tables d'hôte, à la Parisicnneî
attendent, chargées des mets les plus succulents,
le gastrouomie qui satisfait toujours ample-
ient son appétit, ci allant prendre un repas

là.
En voyant les huit personnes assises autour

de ces nouvelles tables, ou serait tenté .e croire
qu'in a devant les yeux tue faijîle prenant
enscible son repos bhabituel.

Lù, des aimis peuvoit se placer ensemble et
ne pas être gênés par un indiscret voisii qu'ils
ne connaissent pas, et qlui qmielqueloieî leur fait
preiîdre un repas capablo de leur charger l'Qs-
toimac et die les alliter pour quinze jours.

Visitez l'hôtel Frécliette et vous serez satis-
fait.

Tiouo-Tu.

Sir Ceo. Cartier oyant fait donîi de sa trique
au iusée impérial de Fra nce, l'cipereur
Napoléon, pour remercier l'honorable Baron-
net de ce don généreux, l'al décoré de la Grand'
Croix le la Légion d'Honneur.

UN OR AT E:U R.

Le président de la société Si. Jean
Baptiste île St. Sauveur, L. P. Falardeau,
notaire privé, a prononcé, le jour de lu
célébration de notre fête nationale, in dis-
cours que nons publierons bientôt et qui est
titi vrai modèle d1c greîîire


